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Le second discours porte sur l’ex&ution du Roi, et en profondeur sur le re- 
cours au r6f4rendum. Selon M. Gumbrecht, c’est au cours de ce d£bat que Jaco- 
bins et Girondins commencent k se comporter en groupes, ou en clans. Les d4- 
put^s se sentent collectivement responsables d’int^r£ts pr^cis; on passe de la 
discussion individuelle k la lutte entre groupes pour le pouvoir. Les meilleurs 
orateurs vont se forger une image publique et y adh^rer de fa£on coh^rente, 
ce qui entraine de frequentes explications r£trospectives.

L’£trange, en l’occurrence, est la victoire momentan^ des Girondins. Mais 
on ne peut oublier qu’ils repr£sentent le parti de la paix (voir p. 149), qu’ils 
defendent une conception pluraliste de la libert£, et qu’ils appellent k la sou- 
verainete populaire (il n’est pas exact d’^crire, comme M. Gumbrecht, p. 72, 
que les Girondins pr£tendent repr£senter l’ensemble du peuple franjais). 
L’habilete de Robespierre sera d’enfermer les Girondins dans l’antith&se vrais 
patriotes contre ennemis du peuple, de fabriquer le concept de »vrai« peuple, et 
d’exalter sa propre position minoritaire en postulant que »la vertu fut tou- 
jours en minorit£ sur la terre«. Le Jacobin prot^ge le peuple contre sa propre 
faiblesse (qui en fait »la dupe des fripons«) et rejette le recours k la nation 
comme le germe de la guerre civile. Ainsi, les factions sont en place, et la voie 
ouverte k la dictature.

C’est k la naissance du m&anisme implacable de la Terreur que l’on assiste 
dans les proclamations et les motions suscit^es par l'assassinat de Marat. Victime 
promue au rang de martyr, sa mort justifie l’&imination de ces ennemis (qui sont 
aussi ceux du peuple).1 La libert£ devient suspecte: eile »n’est pas de dire ce 
qu’on pense, mais de penser et de faire le bien« (p. 117) et la Terreur est ainsi 
justifi^e moralement.

C’est dans l’analyse du discours 4pidictique comme c6r£monial de groupe 
(au sens positif) et comme manceuvre d’intimidation (au sens n^gatif) que l’ou- 
vrage de M. Gumbrecht r£v&le le mieux la Penetration de ses vues et la f£con- 
dite de sa methode. Sans doute l’auteur, entraine par son sujet, accorde-t-il 
une importance excessive aux effets concrets de cette rhetorique, mais on ne 
saurait assez souligner l’int£r5t d’un livre qui sort des sentiers battus et ouvre 
d’attachantes perspectives sur une etude plus developpee de la litterature po- 
litique. Seule la lourdeur de la forme et une certaine propension ä la redondance 
attenuent le plaisir qu’on prend k sa lecture.

Roland Mortier, Bruxelles

Georges Castellan, Une Cite proven^ale dans la Revolution: chronique de la 
ville de Vence en 1790, Paris (Flammarion) 1978, 8°, 316 S., 1 Kt.

Obgleich die Französische Revolution in erster Linie von den städtischen Zen­
tren ausging und getragen wurde, besitzen wir bis heute weder eine befriedigen­

1 M. Gumbrecht aurait dü citer, dans ce chapitre, l’itude de Fr. Bowman sur »le Sacrd- 
Cceur de Marat«.
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de wissenschaftliche Geschichte der Stadt während der Revolution im allge­
meinen noch der Munizipalrevolution von 1789/90 im besonderen,1 u. a. weil 
kritische, einigermaßen unparteiische Lokalmonographien - eine unentbehrliche 
Grundlage jeder Synthese - weithin fehlten. Mit der Zuwendung der zunächst 
ganz überwiegend agrarhistorisch orientierten empirischen Regionalforschung 
auch zu den Städten beginnt sich dieser Mangel seit einigen Jahren zu mildern.* * 
Und dazu liefert Georges Castellan, bekannt vor allem durch seine zeithistori­
schen Arbeiten zum Balkan und zu Deutschland, mit der vorliegenden »Chro­
nik« einen um so wertvolleren Beitrag, als er mit Vence (61% der etwa 2550 
Einwohner in der Landwirtschaft tätig) den im alten Frankreich so verbreiteten, 
aber noch kaum systematisch untersuchten Typ der ländlichen Kleinstadt be­
handelt.

Das Buch ist bescheiden »Chronik« betitelt, weil es hauptsächlich auf der 
neuentdeckten, jetzt im Stadtarchiv von Vence zugänglichen Korrespondenz des 
Stadtrats aufbaut: Indem Castellan die aussagekräftigen Stellen in streng chro­
nologischer Reihenfolge aus dieser Quelle ausführlich zitiert, gelingt ihm ein viel 
anschaulicherer, dichterer >Film< der täglichen Vorgänge und Stimmungen, als 
mit paraphrasierend-erzählender Darstellung möglich wäre. Doch wird diese 
>Quellenlektüre< mit sicherer Hand in die großen Zusammenhänge der Revo­
lutionsgeschichte eingeordnet und durch eine ganze Reihe z. T. statistischer 
Analysen wesentlich ergänzt.

Glaubt man der Zäsurideologie der lokalen Redner, eröffnete die Revolution 
auch in Vence ein völlig neues, besseres Zeitalter: »Revolution ... qui d£racine 
les chalnes fModales [!], foudroie le cypr^s parlementaire, d&arme l'intol6rance, 
dediire le froc, renverse le pi^destal de la noblesse, brise le talisman de la Su­
perstition, extirpe les abus, triomphe des pr^jug^s, tue la chicane, £touffe la 
fiscalite« (S. 174). Die historische Wirklichkeit, soweit sie bisher bekannt ist, 
sah anders aus. In Vence mit seinem geringen Grundbesitzanteil der Privilegier­
ten (Klerus 1%, Adel 2%, Bürger 17%, Bauern 80%), einer einzigen Adels­
familie, seiner auf relativ freien Kommunalwahlen beruhenden Selbstverwal­
tungstradition und Eigenständigkeit dürfte die Masse der Bevölkerung vom an­
geblichen >Despotismus< des Ancien Regime kaum etwas gespürt haben. Die 
Munizipalrevolution fand hier denn auch nicht statt, weil sie überflüssig war; 
die politische Führungsgruppe der plus apparents wurde bei den Gemeinde­
wahlen vielmehr im wesentlichen bestätigt. Ja die Revolution brachte 1790 in 
wichtigen Bereichen eher Einschränkungen denn Zuwachs an Freiheit: Die 
Steuerlast blieb die gleiche, zu verkaufende Nationalgüter gab es kaum, der neue

1 Zu letzterer Ansätze einer Synthese bei Daniel Ligou, A propos de la Evolution 
municipale, in: Revue d’histoire ^conomique et sociale 38 (1960) S. 146-177; und bei 
Lynn A. Hunt, Committees and Communes. Local Politics and National Revolution 
in 1789, in: Comparative Studies in Society and History 18 (1976) S. 321-346.
* Vgl. u. a. Jeffry Kaplot, Elbeuf during the Revolutionary Period. History and 
Social Structure, Baltimore 1964; Michel Lancelin, Saint-Omer de 1789 ä 1791, Saint- 
Omer 1972; Alan Forrest, Society and Politics in Revolutionary Bordeaux, London 
1975; L. A. Hunt, Revolution and Urban Politics in Provincial France: Troyes and 
Reims, 1786-1790, Stanford 1978.
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Wahlzensus beschnitt das im Midi seit langem eingebürgerte Wahlrecht aller 
Haushaltsvorstände und wurde einfach ignoriert, der Stadtrat verlor seine tra­
ditionelle Entscheidungsfreiheit an eine zentralistische Verwaltungshierarchie, 
die Bauern der Ebene mußten Zusehen, wie die Distriktbürokratie ihre kollek­
tiven Weiderechte abschaffte.

Im positiven Sinne beschränkte sich die >Große Revolution« in Vence bis Ende 
1790 weitgehend auf die Mitbesteuerung einiger weniger Privilegierter, den 
Wegfall von Wasservorrechten, von zusätzlichen Mühlen- und Wasserabgaben. 
Soweit es überhaupt zu sozialen Konflikten kam, blieben sie begrenzt auf eine 
schmale Oberschicht und betrafen vor allem Prestigefragen wie die Beanspru­
chung der alten seigneurialen Kirchenbank durch die neugewählten Stadträte: 
»les deux bancs de M. de Vence occupent la place seule propre k etre occup^e 
par les officiers municipaux pour £tre vus par le peuple« (zit. S. 133).

Diese Andeutungen zeigen einmal mehr, wie sehr die gängigen Lehrmeinungen 
über den Charakter der Französischen Revolution der Korrektur und Differen­
zierung durch die Regional- und Lokalforschung bedürfen. Georges Castellan 
könnte noch mehr dazu beitragen, wenn er seine leider mit Ende 1790 abbre­
chende »Chronik« bald, wie in Aussicht gestellt, bis in die Zeit des Direktoriums 
fortführen würde.

Rolf Reichardt, Mainz

Jakobiner in Mitteleuropa, hg. u. eingel. von Helmut Reinalter, Innsbruck 
(Inn-Verlag) 1977, 494 S.

En France, l’existence d’un mouvement jacobin n’a jamais M sirieusement 
contest^e; les manuels d’histoire abondent en matlriaux. Ainsi la discussion se 
borne actuellement k d^terminer de savoir si ce mouvement a £t£ le point cul- 
minant de la Evolution bourgeoise ou non. En Europe centrale et surtout en 
Allemagne, la Situation est, malheureusement, profond£ment differente. La 
Republique ephemere de Mayence mise k part, le jacobinisme ne fut qu’un mou­
vement intellectuel que l’on peut percevoir notamment dans d’innombrables 
journaux, pamphlets et proc£s-verbaux. On trouve les jacobins allemands avant 
tout dans les archives publiques car ce sont surtout les gouvemements qui, alar- 
m& par les succfcs des arm4es franjaises et plus encore par les effets de la pro- 
pagande rivolutionnaire, ont, apr&s 1791, qualifie de »jacobin« toute attitude 
critique.

Ces quelques indications montrent d£jk l’extreme difficult£ quand on veut 
aborder le probl&me des jacobins allemands, ce qui a conduit k une Situation 
peu satisfaisante dans la mesure oti la plupart des historiens ont fait pr6c4d£ 
leurs recherches par un cr£do politique: les conservateurs tendent k minimiser, 
voire k ignorer l’existence du consentement d’une partie des intellectuels au 
»d^rapage« de la Evolution tandis que les progressistes succombent k la ten- 
tation de surestimer le role des partisans radicaux de la France. Pourtant, aprks 
une trentaine d’ann^es qui ont vu parattre nombre d’^tudes sp£cialis£es dont la


